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Mon premier contact avec le Japon date de l’époque où je 
regardais des animes doublés, ce qui est probablement le 
cas de nombreux jeunes Européens. Je crois que j’ai 
entendu du japonais pour la première fois lorsque j’ai 
regardé Naruto en version originale. Mais alors que 
j’essayais de comprendre ce que j’entendais, je n’avais pas 
conscience de la façon dont la longue histoire de mon pays 
avec le Japon influencerait ma future carrière.

J’ai d’abord étudié le japonais à l’université Zuyd, et j’ai 
participé pendant cinq mois, en 2009, à un programme 
d’échanges avec l’université des études étrangères de Kyoto. 
Ensuite, j’ai étudié pendant quatre mois au Japanese-
Language Institute du Kansai, qui dépend de la Fondation 
du Japon. La chaleur et la gentillesse des habitants ont fait 
que j’ai gardé un sentiment très spécial pour la région du 
Kansai.

Après cela, j’ai étudié la langue et la culture japonaises et les 
relations internationales pour mon master à l’université de 
Leyde, une ville hollandaise proche de La Haye. Alors que 
j’étudiais dans cette université, j’ai été choisi pour un stage à la 
mairie de Nagasaki en 2014. Nagasaki et les Pays-Bas ont une 
longue histoire d’échanges commerciaux et culturels. Pendant 
la période d’Edo, les Pays-Bas étaient le seul pays d’Europe à 
être autorisé à commercer avec le Japon. Dejima, une petite île 
de Nagasaki, était le seul port ouvert aux navires hollandais. 
C’était la conséquence de la politique isolationniste stricte du 
Japon. Cette relation privilégiée s’est encore prolongée en 2017 
avec le jumelage de Nagasaki et de Leyde.

Après mon retour de Nagasaki et l’obtention de mon 
diplôme, j’ai postulé pour devenir coordinateur des relations 
internationales (CIR). J’ai eu la chance d’être accepté et, sans 
plus tarder, j’ai été envoyé à Koriyama dans le département 
de Fukushima. Comme Nagasaki, Koriyama a un lien étroit 
avec les Pays-Bas. On peut dire que Koriyama doit largement 
son développement aux efforts d’un Hollandais.

Jusque vers les années 1870, les champs de Koriyama 
étaient si secs que des disputes éclatèrent à propos de l’usage 
de l’eau. Un expert en génie hydraulique, du nom de Cornelis 
Johannes van Doorn, fut alors invité à Koriyama pour aider à 
irriguer la région.

Le travail qu’il supervisa permit de fournir à Koriyama un 
débit régulier d’eau via le canal Asaka, ouvrant la voie au 
développement de l’agriculture et de l’industrie. Les écoliers 
du coin connaissent tous cette contribution à leur ville natale, 
où une statue de van Doorn est érigée en son honneur. 

Ce sentiment de gratitude est si profond que la ville de 
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Histoires partagées, brillants avenirs

Joost Kralt

Né à Sassenheim, aux Pays-Bas. 
Diplômé de l’université Zuyd et de 
l’université de Leyde. Travaille comme 
c o o r d i n a t e u r  d e s  r e l a t i o n s 
internationales (CIR) à Koriyama, dans 
le département de Fukushima, depuis 
août 2015. Il aime se promener dans 
l a  magn i f i que  campagne  de 
Fukushima et participer à des fêtes 
locales. Il pratique également le 
patinage de vitesse et le karaoké.

Joost devant une affiche représentant van Doorn, dans 
le hall d’entrée de la mairie de Koriyama.

Joost devant l’écluse Jurokkyo, un élément-clé du projet de construction du canal Asaka. Cette 
écluse régule le niveau d’eau du lac Inawashiro tout en permettant à l’eau de s’écouler vers les 
plaines d’Asaka.

Koriyama décida de construire un monument à sa mémoire 
aux Pays-Bas. Une pierre tombale fut sculptée à partir d’une 
pierre locale, expédiée à Amsterdam et installée là-bas. Cela 
s’accompagnait de la promesse d’en assurer l’entretien 
pendant 100 ans. Une fois tous les deux ou trois ans, une 
délégation de Koriyama se rend sur cette tombe pour se 
recueillir. En plus de cette reconnaissance, Brummen, la ville 
natale de van Doorn, est jumelée avec Koriyama depuis 1988.

À mon arrivée à Koriyama, j’ai très vite partagé la 
reconnaissance de la ville pour le dur labeur de van Doorn car en 
août 2015, lorsque je suis sorti du Shinkansen, la température 
extérieure était de 38 °C. Sans approvisionnement en eau, j’aurais 
sans doute péri ! Mais heureusement, le thermomètre n’a pas été 
le seul signe de chaleur que j’ai reçu, car mes collègues m’ont 
rapidement aidé à me sentir chez moi. Grâce à eux, j’ai bientôt 
trouvé mes marques en tant que nouveau membre de la division 
politique internationale de Koriyama.

Entre donner des cours d’initiation au néerlandais et 
traduire ou interpréter le thème musical de la ville de 

Koriyama, mon travail ici est très valorisant. Je publie 
également EiGo Koriyama, un magazine en anglais destiné 
à nos nombreux résidents étrangers. On y trouve des 
nouvelles et des informations sur les événements locaux, 
tels que les cueillettes de fraises, les visites de sanctuaires 
ou les festivals. Ma manifestation préférée est de loin le 
Taimatsu Akashi, un festival qui a lieu dans la ville de 
Sukagawa, au sud de Koriyama. Dans ce festival du feu qui 
honore la mémoire de ceux qui périrent dans les guerres 
civiles du XVIe siècle, des torches géantes, dont la plus 
grande mesure 10 mètres de long et pèse trois tonnes, sont 
transportées en haut du mont Gorozan. Elles sont ensuite 
dressées et allumées.

Mais Koriyama n’est pas que feu et furie. J’aime 
m’échapper dans la campagne à mes heures de loisirs. En 
été, je fais des balades en voiture dans le département de 

Fukushima ou bien je vais me baigner dans le lac 
Inawashiro, le quatrième plus grand lac du Japon. Il y a 
aussi deux belles patinoires dans les environs, et j’ai repris 
le patinage de vitesse, un sport que je pratiquais autrefois 
aux Pays-Bas. En fait, Koriyama a été choisie comme site 
d’accueil de la délégation hollandaise pour les Jeux 
olympiques et paralympiques de Tokyo 2020.

Je n’ai pas encore décidé ce que je ferai à la fin de mon 
contrat CIR. Je vais peut-être me perfectionner en 
traduction, mais je voudrais aussi essayer de travailler pour 
une entreprise privée au Japon. J’aimerais continuer de 
renforcer les liens entre le Japon, les Pays-Bas et le reste du 
monde. À ceux qui envisagent de postuler pour le 
programme JET, je dirais ceci : allez-y avec un esprit ouvert, 
et lisez des articles tels que celui-ci pour savoir ce qu’on 
peut attendre de vous. Mais avant tout, lancez-vous !

Site officiel du programme JET [EN]
http://jetprogramme.org/en/

Le personnel de la division politique internationale en discussion 
dans les locaux de la mairie.

Joost participe au festival Koriyama Uneme (uneme signifie 
« dame de compagnie »).

Des élèves d’école primaire écoutent une présentation de Joost 
sur la Hollande.

Une carte du canal Asaka en 1882. Dans la partie 
droite de la carte, l’approvisionnement en eau était 
insuffisant, ce qui était dévastateur pour 
l’agriculture. Mais pendant l’ère Meij i, la 
construction d’un canal à partir du lac Inawashiro 
a été planifiée (visible dans la partie gauche de la 
carte).
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Le Programme japonais d’échange et d’enseignement (JET)

Le Programme japonais d’échange et d’enseignement (JET) a commencé en 1987 avec pour objectif la promotion des échanges internationaux au 
niveau local entre le Japon et d’autres pays. À l’heure actuelle, il figure parmi les programmes d’échanges internationaux les plus importants du monde. 
Les participants du programme JET sont répartis dans toutes les régions du Japon où ils assument les trois fonctions suivantes : professeur assistant de 
langue (ALT), coordinateur des relations internationales (CIR) ou conseiller pour les échanges sportifs (SEA). En 2016, le programme JET a accueilli 
4 952 participants et il compte à présent quelque 62 000 anciens participants de 65 nationalités différentes qui vivent dans toutes les parties du monde.


